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Chapitre numero 1
Titre : Réveil difficile
Poste le 19/08/2013 a 01:15:55 par AuteurInconnu


Ce matin, ce n’était pas un lever du jour comme les autres, mes paupières se sont ouvertes avec beaucoup de difficulté, comme si le Soleil venait réveiller un mort qui reposait en paix depuis de longues années. Je n’avais pas la moindre idée de la date d’aujourd’hui, ni pourquoi je me trouvais dans ... un hôpital. Je me situais dans une chambre vide de monde et mon corps était relié à toutes sortes d’outils qui bipaient, mon rythme cardiaque je suppose, quant au reste je n’en savais rien. Je me demandais ce que je pouvais faire ici, ce qui m’était arrivé, depuis combien de temps je logeais ici sur ce lit bien peu confortable. Un silence de mort régnait dans les lieux, je devais être le dernier survivant d’une attaque terroriste, le pays était peut-être en guerre et j’avais combattu vaillamment avant de m’être pris une balle dans le crâne... Ou alors, j’attendais que le médecin à ma porte n’entre, l’air tout ravi et même émerveillé :
- Un miracle, un pur miracle, il est réveillé, venez, il s’est réveillé !
Donc là, c’était moi le médecin et lui l’autiste non ? Il n’avait jamais vu personne se réveiller d’une nuit Ô combien difficile, enfin qu’en savais-je, je ne me rappelais vraiment plus de rien, j’avais dû prendre une bonne cuite.
- Dites, il m’est arrivé quoi là ?
- Ah tu ne te souviens donc pas ?
- Ben non, j’ai fait quoi, j’ai mal ?
- Tu te réveilles d’une très très longue nuit !
- Quoi ? Genre combien d’heures ?
- Plusieurs milliers ... tu viens de te réveiller d’un coma de 2 ans !
Gné ? Un coma ? Un coma de 2 ans ? On ne pouvait pas me la faire à moi, mais en même temps, j’étais incapable de me souvenir de quoi que ce soit, alors j’allais essayer de comprendre.
- Dites, vous plaisantez ou pas ?
- Non David je ne plaisante pas !
- David ?
- Tu ne te souviens pas ?
- Je m’appelle... David ?
- Tu as tout oublié de ta vie ? De quoi te souviens-tu ?
- Euh, là, rien, j’ai l’impression d’avoir pris une énorme cuite, et de galérer le lendemain matin.
- Les effets sont variables lors d’une sortie de coma, l’amnésie en fait malheureusement partie ...
- Je suis entrain de rêver là je crois.
- Non, bienvenue dans le monde réel, je crois que tu vas devoir tout reprendre à zéro mon garçon.
- J’ai des amis ? Une famille ? On est dans quelle ville ?
- Nous sommes à Paris, quant au reste, je n’en sais rien, mon rôle était de te maintenir en vie et de suivre l’évolution de ta santé, je ne suis pas assistante sociale.
- Je peux sortir là ?
- Je te conseille de rester quelques jours de plus ici mais ...
- Mais j’ai déjà passé 2 ans sur ce lit, alors, où sont mes habits ?
- Tu n’en as plus, tu as grandi pendant ton coma, ils étaient sans doute devenus trop petits, tes parents ont dû les prendre.
- Donc j’ai des parents ?
- Je suppose, avant ils passaient mais moi je ne te suis que depuis 6 mois et je ne les ai jamais vus à ton chevet.
- Ils m’ont abandonné ? Eh oh, vous ne m’avez pas répondu, pourquoi j’étais dans le coma ?
- Tu as subi un violent traumatisme crânien, mais nous n’en connaissons pas la cause.
- C’est tout ?
- C’est tout ce qui a nous a été communiqué.
- Bon, je veux des fringues maintenant.
Le médecin se dirige vers le couloir et interpelle une jolie blonde :
- Infirmière, allez chercher des vêtements pour le jeune homme, XL je crois que ça conviendra.
- Tout de suite docteur.
Il la matait au passage, putain s’il était bi celui-là je me demande ce qu’il avait bien pu me faire pendant mon profond sommeil. Bref, elle m’amena un t-shirt vert kaki tout simple, un pantalon gris plutôt délavé, un caleçon à motifs géométriques, des chaussettes toutes blanches, un pull noir sans originalité, bref, c’est le butin du chien errant qui ressortait d’Emmaüs. Je saluais l’homme au stéthoscope, et je m’orientais vers le premier couloir. J’avais les jambes engourdies et tout le monde m’observait, comme si je revenais tout droit de la mort. Des regards étonnés se posaient sur moi, d’autres paraissaient tout bonnement émerveillés, ébahis. Je me réveillais vraiment d’un coma apparemment, personne ne pensait me revoir un jour en vie visiblement.
Néanmoins un gros problème se posait à moi : ma mémoire. Je n’avais aucun souvenir, là où j’habitais, mes amis, mes parents, aucun visage ne me revenait. Quels étaient mes goûts musicaux, avais-je des passions, étais-je sportif ou addictif aux jeux vidéo ? Rien ne me revenait, je m’étais purement et simplement inconnu. Mais je semblais avoir des aptitudes basiques, marcher, parler convenablement, je connaissais la politesse, mon cœur battait, mais qu’y avait-il à l’intérieur ? Une fille, un fardeau, tout simplement un gros blanc ? Rien ne transparaissait, tout était vide et je ne savais pas qui j’étais. Je me sentais triste et vulnérable alors que j’arrivais devant les portes de sortie de l’hôpital.
Le Soleil se couchait, et dans un chant lyrique poussé par l’automne et les feuilles mortes qui craquaient sous mes pas hésitants, un festival lumineux envahissait la capitale et éclairait même les mornes pavés qui demeuraient sur la chaussée. Cette éclat rougeâtre perçait ma rétine et me murmurait quelques secrets incertains, comme si les pendules se remettaient à 0 sur l’échelle du Temps, que tout recommençait, que ma vie était gommée pour faire de moi un nouvel être humain. Cependant  cela paraissait bien simple de parler d’une nouvelle vie alors qu’on ignorait absolument tout de sa propre identité et de ce que le monde avait pu subir pendant 2 années complètes. Je pouvais simplement me faire une raison, « j’ai bien dormi », même très bien, et j’ai fait des rêves sensationnels mais comme chaque matin je ne m’en souvenais plus. Ou alors, je me faisais une autre raison : David, mais, qui es-tu, que t’est-il arrivé, quel garçon peux-tu bien être, quelle est ta raison de vivre et ... par où commencer ?





Chapitre numero 2
Poste le 19/08/2013 a 01:15:55 par AuteurInconnu


La raison n’est pas toujours le point fort de l’être humain. Tout du moins, mon point fort à moi, je n’avais nulle part où aller. La nuit tombait rapidement, les étoiles se décuplaient chaque minute et venaient me tourmenter l’esprit. C’était magnifique. Je ne saurai dire si j’avais déjà assisté à ce spectacle nocturne avant, mais le rêve fut de toute façon de courte durée. J’étais à Paris, et la luminosité de la ville et des véhicules mobiles notamment perturbaient mon émerveillement. Un retour à la réalité s’imposait, je devais trouver un abri rapidement, m’endormir et ainsi peut-être que demain je me réveillerai moins amnésique. Cette mémoire qui flanchait m’agaçait par dessus tout, si la retrouver devait devenir mon objectif principal, j’y mettrai absolument tout mon cœur et toute ma détermination. Je me baladais dans les sombres rues de la capitale, la monotonie des routes ne m’inspirait rien de très bon, et l’inquiétude se faisait sentir. La Tour Eiffel, l’imposante tour de fer, se dressait non loin de moi. Je demeurais abasourdi par sa taille colossale et ses 4 piliers démesurés. « Sans doute me protégera t-elle des méfaits du ciel maintenant parsemé d’astres lumineux » me disais-je, j’avais cette impression morbide que seuls les ténèbres m’observaient, et que les anges m’avaient abandonné, j’étais esseulé. Et dans l’accompagnement d’une larme de cristal qui vînt se briser contre le macadam fatigué, mes paupières se fermèrent, noyant ainsi toutes les lumières qui me perturbaient. Je me sentais terriblement malheureux, seul comme une alliance qui n’a jamais vu se forger son double, mais je parvins quand même à trouver un sommeil tranquille.
Dans les méandres de mon inconscient,
Tentaient de défiler des souvenirs,
Qui, tapis dans le fond des océans,
Se brouillaient un à un pour me mentir.
Des flashs interrompaient chaque instant paisible de ma nuit, mais ils étaient bien trop brefs et confus pour que je puisse les identifier. Un vent frisquet me faisait frémir, je me recroquevillais à la manière d’un fœtus afin de trouver un peu de chaleur au plus profond de moi-même. Rien n’y faisait. Le claquement de mes dents s’entendait sans doute à plusieurs dizaines de mètres à la ronde, mes oreilles, mon nez et mes lèvres se congelaient à une vitesse phénoménale, mes mains moites, aussi bleues qu’un océan de larmes, n’étaient plus fonctionnelles. Petit à petit, chaque parcelle de mon corps s’embaumait d’une fine couche de glace, et à l’épicentre, mon cœur lui n’était plus qu’un glaçon qu’on jetait sans grande attention dans un verre lors d’un apéro chaleureux. Ma vision demeurait cependant très nette, et j’observais ce cimetière qu’était le Champ de Mars, aucune manifestation de vie ne se laissait paraître. J’étais frigorifié de la tête au pied, je ne pouvais pas m’empêcher de pleurer en pensant à tout ce qui m’était arrivé, à cette mémoire inexistante, mais mes sanglots ne traversaient pas le vacarme de la tempête et mes larmes glissant sur mes joues gelées prenaient la forme de cristaux de glace. Cette nuit, le temps aura eu raison de moi, raison de mon âme et de mon cœur, si je n’étais pas destiné à sortir du coma, alors pourquoi ce fut le cas, si la seule raison de mon réveil s’appelait souffrance et tristesse.
Cette nuit là, une loque se lamenta sur le sol, jusqu’à ce qu’une souffrance inhumaine s’en suive. Si un cœur n’a plus de raison de battre, il cesse et s’éteint aussi facilement qu’une bougie dans une chambre froide. Mon état de conscience prit fin ici, le reste, je l’avais oublié, mes paupières ont dû se fermer, mais peut-être pas à tout jamais.
